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    Résumé

  




  

    En ces temps d’essoufflement des paradigmes modernistes et postmodernistes d’intelligibilité, la pratique scientifique ne peut faire l’impasse sur le vide de sens et l’angoisse inquisitive ambiants : d’autant que l’uniformisation des modes de vie dresse le lit de l’homogénéisation des études en sciences humaines, même s’il n’en demeure pas moins que nombre de discours sur l’homme et ses cultures font de la résistance en affichant la prétention à la singularité de leurs points de vue. Et une certaine ethno-anthropologie que nous prônons en est. Raison pour laquelle le texte ici commis insiste sur la caractérisation de sa méthode d’analyse dite ethno-perspective.

  




  

    L’ethno-perspective ou ethnanalyse, c’est-à-dire, la démarche réflexive basique et commune à tous les ethnologues et anthropologues, est d’abord analyse avant d’être interprétation du haut d’une estrade théorique. Précédée et enrichie d’un synopsis des principales théories en vigueur en ethno-anthropologie, la phénoménologie des jalons de ladite analyse que sont l’holisticité, la contextualité et l’endosémie constitue l’axe principal du présent livre.

  




  

    Dédicaces

  




  

    À

  




  

    Jacqueline ROUMEGUÈRE-EBERHARDT

  




  

    Ethnologue et anthropologue française,

  




  

    détentrice du savoir académique occidental

  




  

    et de la Connaissance Profonde négro-africaine

  




  

    qu'elle nous a appris à conjuguer.

  




  

    Avant-propos

  




  

    Cet opuscule a été suscité et conçu pour accompagner nos étudiants dans leurs efforts d’analyse des phénomènes culturels; en cela, il répond à une demande sous-jacente dans l’embarras et les difficultés des jeunes chercheurs à distinguer ou spécifier le point de vue de l’ethno-anthropologue de ceux des autres praticiens des sciences humaines. Volontairement concis, le présent propose l’essentiel des prérequis d’une analyse ethno-anthropologique que l’actualité des problèmes de méthodologie et de cadre théorique en sciences humaines nous commande d’approfondir à l’avenir. Il propose moins des recettes toutes faites qu’un effort de caractérisation de la manière dont l’ethno-anthropologue, contraction de ethnologue et anthropologue, peut conduire une analyse spécifique.

  




  

    Nous entendons ici par analyse, la démarche basique de l’ethno-anthropologue consistant à soumettre les données de terrain à un essorage inquisitif de sens, non du lieu d’appartenance à un courant théorique ethnologique ou anthropologique conventionnel, mais en s’adressant aux éléments recueillis pour les contraindre à livrer leur substance. L’analyse est ainsi recherche de solution à l’intérieur d’un problème, obtention de sens par combinaison des indices en présence.

  




  

    En littérature et en sciences humaines, il est courant de désigner cette démarche de l’expression « analyse de contenu »; et selon le centre d’intérêt de chaque chercheur, l’analyse de contenu va s’évertuer à mettre à nu la structure d’un texte, le style ou les niveaux de la langue, la thématique, les lois de correspondance entre les mots et les idées, le co-texte ou l’alentour des mots, le contexte, le pré-texte ou l’avant-texte, le prétexte ou motif de la recherche, le terminus a quo et le terminus a quem, etc.

  




  

    Depuis 1999 et sous une forme condensée d’une vingtaine de pages, le vade-mecum ici commis a été déposé pour publication aux Presses Universitaires de Yaoundé et un compendium subsumant l’essentiel de cette première mouture soumis à la Revue de l’Association Panafricaine de l’Anthropologie. Convaincu de sa commodité comme outil de lecture et de la nécessité de sa mise à disposition, nous nous sommes employé à en approfondir la teneur pour atteindre la configuration présente qui doit beaucoup aux discussions d’ordre méthodologique avec les étudiants en années de recherche et nos collaborateurs du Laboratoire d’Ethnologie et d’Anthropologie Africaines Appliquées -LEAAA- dont la contribution à l’enrichissement de ce travail n’est pas négligeable; nous pensons à Micheline Marie-José Essi, Jean-Marie Essomba, Paul Abouna et Marcelle Antoinette Ewolo.

  




  

    Nous remercions les cœurs nobles dont la générosité a permis la parution de ce texte.

  




  

    Prologue

  




  

    1 - Le problème

  




  

    A l’unicité de l’homme comme objet de science s’oppose la multiplicité de points de vue des sciences dites sociales et humaines dont la singularité de chacune s’articule sur : un ou plusieurs lieux précis de la quotidienneté, une méthode ou approche, des concepts et des théories propres. Nonobstant la mode ou l’exigence d’interdisciplinarité et/ou de transdisciplinarité affirmée, chaque science humaine, pour s’opposer, s’imposer ou composer, doit préalablement se poser, c’est-à-dire se définir. L’ethno-anthropologie, pour parler comme Francis Affergan (1999) n’échappe pas à ce travail « d’auto-identification » initiale.

  




  

    La présente réflexion, qui se veut d’explicitation et donc de vulgarisation des caractéristiques fondatrices de la méthode de l’ethno-anthropologie culturelle, dite ici ethno-perspective, se propose de spécifier ladite méthode, en d’autres termes, de montrer à partir d’une clarification des tenants et aboutissants de la démarche ethno-anthropologique, ce en quoi le point de vue de l’ethnologue ou anthropologue se différencie de ceux du sociologue, du psychologue, du philosophe, du linguiste, de l’historien, de l’économiste, du juriste, etc.

  




  

    Pour l'intelligence de notre propos, il nous semble opportun de rappeler très sommairement la nature de l’ethno-anthropologie culturelle, son objet, quelques concepts et théories, la différence entre analyse et interprétation, la typologie des modèles, avant de nous appesantir sur la spécificité de l’ethno-perspective.

  




  

    L’ordonnancement ci-dessus dessine en même temps le plan de notre propos.

  




  

    2 - Des fondements de l’ethno-anthropologie

  




  

    La définition d’une science en tant qu’entreprise de connaissance s’organise autour d’un certain nombre d’éléments à savoir : un objet propre ou un aspect particulier d’un objet commun; une méthode, c’est-à-dire sa manière d’approcher l’objet d’étude; ses concepts ou mots à acception convenue et à usage généralement admis des praticiens de ladite science; il importe de ne pas minorer la place et fonction de l’hypothèse dans ce tableau, tant il est vrai que sans hypothèse il ne saurait y avoir savoir. Au principe de toute affirmation d’explication, l’hypothèse est proposition de savoir, c’est- à-dire une idée pour « voir », une réponse provisoire, anticipée, une tentative attendant confirmation ou infirmation au travers de l’épreuve des faits dont la mise en rapport d’antécédence de l’un avec l’autre fonctionne comme une relation de causalité, d’induction ou plus simplement de justification de l’ordre vécu par le recours à l’ordre conçu. Enfin, des théories (de theoria, theôreîn : observer, contempler; théorie : vision d’un spectacle, vue de l’esprit) existent en ethno-anthropologie comme dans toutes les sciences, pour présenter les connaissances en systèmes cohérents ayant l’ambition soit d’expliquer une pratique ou institution sociale, soit d’embrasser ou de balayer la culture et les cultures d’un regard global. Ainsi, l’évolutionnisme unilinéaire, le diffusionnisme, le fonctionnalisme, le structuralisme se présentent en théories classiques ethno-anthropologiques ou somme d’arguments autour d’axes conceptuels rattachant les explications parfois multiples mais à teneur semblable, à une vision des choses partagée par tous ceux qui revendiquent d’appartenir à une famille de pensée. En l’occurrence, les auteurs battant pavillon évolutionniste s’entendent pour expliquer la diversité des cultures à partir de la vision commune que l’histoire de l’humanité est celle d’une marche évolutive allant de la sauvagerie à la civilisation. S’intéressant au même problème, la théorie diffusionniste en propose une vision différente basée moins sur l’évolution que sur le concept de diffusion, etc.

  




  

    Loin que nous fassions l’itinéraire exhaustif des éléments fondateurs de la science ethno-anthropologique, qu’il suffise d’évoquer ceux qui ne sont pas l’axe principal de notre préoccupation ici.

  




  

    a - L’objet

  




  

    La définition de l’objet d’étude ethnologique ou anthropologique s’inscrit dans un processus évolutif et historique à l’image de la perception qu’avait l’Occident du non-Occidental, de l'ailleurs, des peuples et contrées autres, successivement et indéfiniment dits sociétés sauvages, primitives, archaïques, sans écriture, sans histoire, sans machinisme, sans État, traditionnelles, sous-développées, en voie de développement, et actuellement en voie de globalisation, etc. De ce point de vue, l’objet de l'ethno-anthropologie s’entendit d’abord comme le négatif de l’Occident, le lointain, l’éloigné, dans l’espace et dans le temps, la périphérie, les « frontières indigènes de la civilisation » pour parler comme Darcy Ribeiro.

  




  

    Ensuite, l’exotique devenu quotidien se traqua à l’intérieur même des frontières de la civilisation, en bordure de la métropole alors faite périphérie : le rural, le campagnard, toute la partie de la vie sociale régie par la tradition orale, le folklore, furent impartis à la science ethno-anthropologique, tandis que la modernité urbaine et industrielle retint la curiosité du sociologue.

  




  

    Dans les sociétés africaines en mutation, il n’est pas rare de voir se reproduire cette dichotomie des tâches entre une ethno-anthropologie supposée passéiste et une sociologie moderniste; dichotomie fondée sur l’éloignement temporel et découpant ainsi à l’ethno-anthropologie un objet d’étude bien circonscrit à savoir le volet « traditionnel » de l’Afrique en transformation.

  




  

    De nos jours, l’objet de l’ethno-anthropologie culturelle est la vie sociale dans l’entièreté et la diversité de ses aspects et institutions, ici et ailleurs, c’est-à-dire dans toutes les sociétés humaines, qu’elles soient africaines ou européennes, américaines ou australiennes. Aussi, la palette des préoccupations de l’ethno-anthropologue va-t-elle de la sortie des masques à la violence en milieu urbain, de la chefferie traditionnelle à la corruption dans l’État-nation, du rock’n roll à la cérémonie des jumeaux, du chômage à la malnutrition, des rites de purification collective à la protection de l’environnement, des pratiques ludiques africaines aux représentations sur le Sida, de l’excision au processus électoral, de l’appropriation des projets de développement à l’homosexualité, de la cohabitation multi-ethnique à l’alimentation transgénique, etc. La pluralité de ces thèmes eut pour conséquence d’induire une diversité d’angles de lecture à l’affinement plus ou moins abouti, sous la forme de spécialisations aujourd’hui arborées par l'ethno-anthropologie, à savoir, l’anthropologie physique, l’anthropologie linguistique, l’anthropologie politique, l’anthropologie économique, juridique, religieuse, médicale, alimentaire, urbaine, l’anthropologie de l’art, de l’environnement, du développement et d’autres dénominations aux contours plus ou moins précis.

  




  

    Depuis quelques décennies, le débat sur la séparation des compétences entre l’ethno-anthropologie et la sociologie porte moins sur la circonscription de l’objet que sur la différence d’approche; et aujourd’hui, sociologues et ethno-anthropologues étudient les mêmes thèmes, les mêmes sujets.

  




  

    Il n’est donc pas surprenant de voir les anthropologues Irène Bellier et Marc Abélès s’attaquer à l’étude de la Commission européenne; Denis Guigo se pencher sur la saisie du fonctionnement des usines et des bureaux; Sylvie Fainzang s’employer à rendre compte des efforts de réinsertion des anciens alcooliques tandis que Christian Bromberger faisait l’ethnologie des matchs de football à Marseille, Milan et Naples.

  




  

    Malheureusement, certains Africains en sont encore à vilipender l’ethno-anthropologie au motif que cette science a eu partie liée avec la colonisation de l’Afrique et dégage des relents de primitivité que seule une conversion à la pratique de la sociologie permettrait d’exorciser. En effet, admiratifs du discours d’une sociologie alors décrétée science de la modernité, de la métropole, des mutations dues à l’industrialisation, de l’urbanisation ou des dynamiques et conditions de l’avènement du développement, ils ont le sentiment de partager le développement de l’Occident en discourant comme ses sociologues reconnus, d’être modernes du simple fait de se rallier aux thèmes de réflexion et schémas de pensée des sociologues européens; ils n’ont de cesse de fustiger les traditions africaines alors considérées comme les vestiges d’une époque révolue, honteuse, un boulet que traîne l’Afrique et qui retarde son plein accès à la mondialisation. De ce point de vue, l’ethno-anthropologie s’analyse en étape à dépasser par les Africains pour atteindre à la sociologie, moins passéiste, plus moderne et éventuellement plus objective, scientifique, émancipatrice et supposée moins compromise dans leur sort de colonisés. Adopter une telle position traduit une véritable myopie historique et un aveuglement coupable sur la nature essentiellement idéologique des textes fondateurs de la science sociologique qu’une lecture diagénétique, avisée et critique permettrait de révéler. En effet, le positivisme ayant induit et accompagné la naissance de la sociologie n’était rien d’autre qu’un cadre idéel réactionnaire invitant les acteurs sociaux du 19ème siècle à inhiber leur esprit frondeur et révolutionnaire afin de mettre un terme aux multiples remous secouant la société européenne émergeant de la révolution industrielle.

  




  

    Les spécialistes en épistémologie de la sociologie ont suffisamment établi la connivence entre l’idéologie positiviste et le socle épistémologique sociologique pour qu’il soit nécessaire de nous y appesantir; nous pensons à Jean Lacroix, Jacques Grinevald, Alf Schwarz et bien d’autres qui ont soumis le discours sociologique à un examen critique semblable à celui de Gérard Leclerc sur les rapports entre l’anthropologie et l’impérialisme colonial. Ace propos, un texte récent du sociologue camerounais Jean Nzhié-Engono a rappelé la teneur idéologique du discours sociologique depuis une centaine d’années. Ainsi, les leçons d’objectivité, de modernité, le sentiment de supériorité que certaines sciences sociales se croient en droit de donner ou d’afficher procèdent en réalité d’une vue superficielle et partisane sous- tendue par la fascination du paradigme civilisationnel occidental et du mythe de l’universalité et de rationalité de l’épistémè positiviste. L’ethno-anthropologie a eu ses responsabilités dans la colonisation de l’Afrique autant que la sociologie a les siennes dans la domination exercée par la nouvelle classe au pouvoir sur les masses populaires du 19ème siècle en Europe. Entendue comme un type de discours sur la société, discours non désincarné et porteur de schèmes et modèles axiologiques, la sociologie peut se révéler un outil de diffusion des schémas de pensée et d’action prétendument modernes, mais en réalité occidentalo-centriques. Dès lors, elle est aussi coupable que l’histoire, la géographie, la religion ou l’ethno-anthropologie distillant des théories racistes et ayant participé à la marginalisation des peuples indigènes.

  




  

    b - La méthode ou les méthodes

  




  

    Du grec « meta » et « hodos » : chemin; ou du latin « methodus » : poursuite, la méthode est la manière d’aborder l’objet d’étude, le chemin parcouru, la voie à suivre par l’esprit humain pour décrire ou élaborer un discours cohérent, atteindre la vérité de l’objet à analyser. L’ethno-anthropologie a-t-elle une méthode propre, c’est-à-dire une technique particulière pour approcher son objet, le décrire et dire ce qu’elle en pense ? Pour ce qui est de la collecte des données, la réponse se veut affirmative dans la mesure où pour aborder et décrire son objet, l’ethno-anthropologie est spécifiée par la méthode du séjour prolongé sur le terrain pour l’enquête ethnographique faite d’interviews, de prise de sons et d’images baptisée observation-participante dont la paternité, attribuée à Bronislaw Malinowski parce qu’il l’a systématisée et érigée en concept scientifique, ne doit pas occulter le fait que Franz Boas, Lewis Henry Morgan et d’autres l’ont pratiquée avant lui.

  




  

    Ainsi, Joseph-Marie de Gerando de la fameuse Société des Observateurs de l’Homme (1799-1805) instruisait ceux qui devaient se rendre sur le terrain en leur disant : « le meilleur moyen d’étudier les sauvages, c’est de devenir l’un d’entre eux ». Les ethnométhodologues poussent encore plus loin le principe de participation au point d’en faire la condition sine qua non pour parler d’une pratique sociale. L’acteur social, disent-ils, doit posséder la qualité de membre pour être capable de donner un compte rendu de la réalité vécue. Robert Jaulin a exagéré ce principe au point de reprocher à Claude Lévi-Strauss d’avoir écrit sur l’inceste alors qu’il n’en avait pas commis un; lui qui en a commis un qu’il raconte dans « Le Cœur des choses, 1984 », s’estime en meilleure posture pour en parler. Il appelle cela la participation-observante. Avec cette formulation, il apparaît que la priorité est plus à la participation effective à l’acte que sur le fait de le regarder en spectateur.

  




  

    Faudrait-il aller jusqu’à tuer pour être habilité à faire des recherches sur le meurtre ? En tout cas, si l’observation-participante, la participation- observante, si les enquêtes individuelles ou de groupes de discussion dirigée avec guide d’entretien, caméra, appareil photographique, magnétophone et bien d’autres méthodes actuelles permettent la collecte des données quantitatives et qualitatives sur les traditions orales, les traditions iconiques, gestuelles, sonores, archéologiques, artistiques, elles ne sont guère qu’une première étape de quête d’informations, de constitution des corpus qu’il faudrait nécessairement compléter par des analyses d’où se dégagera alors de façon claire et nette la perspective ou le point de vue de l’ethno-anthropologue, point de vue distinct de celui qu’un sociologue pourrait proposer à partir du même corpus.

  




  

    Qu’est-ce qui fait qu’une analyse soit dite ethno-anthropologique ? Nous essaierons d’apporter des éléments de réponse à cette question plus loin; en attendant, il importe d’évoquer à grands traits deux autres éléments majeurs indispensables à la constitution de la pratique scientifique à savoir, les concepts et les théories.

  




  

    c - Les concepts

  




  

    Termes à sens construit, complet, univoque pour ne pas dire unanime, c’est-à-dire partagé, admis dans un champ scientifique, des concepts ou mots à acception subsumant les caractéristiques générales des objets existent et se créent au fur et à mesure de l’évolution de la science ethno-anthropologique. Moins que d’un inventaire, il s’agit simplement d’illustration par quelques exemples du caractère de jargon des mots et expressions en usage en ethno-anthropologie. Ainsi, seule une fréquentation assidue des auteurs de ladite science permet l’intelligence des textes où il est question d’exogamie, d’anisogamie, d’avunculat, de polygynie et de polyandrie adelphique, de nagualisme, de « king killing » ou de résidence amitalocale, de mouvement chiliatique, de tecknonymie, de demi-mariage, de terme dénotatif par opposition au terme classificatoire.

  




  

    A l’instar de toutes les sciences, l’ethno-anthropologie conçoit et utilise des termes et expressions pour désigner et signifier les réalités singulières et bien circonscrites, termes et expressions dont il importe de cerner le sens exact; quand Ruth Benedict parle des « Pueblo » comme des hommes à type psychologique apollonien ou apollinien, quand Lévi-Strauss parle d’atome de parenté ou de « pecking order », Melville Herskovits de réinterprétation ou Johann Jacob Bachofen de matriarcat, Max Muller d’hénothéisme ou d’animatisme, il s’agit de décrire des situations précises avec des mots précis.

  




  

    d - Les théories et les modèles

  




  

    – La théorie

  




  

    Des affirmations de savoir ou explications argumentées sont proposées par l’ethno-anthropologie sous la forme de théories entendues comme constructions d’idées et de concepts ayant l’ambition de rendre raison du réel de manière cohérente, que cette cohérence soit le fait d’une vision d’ensemble ou d’un paradigme ou principe unificateur. Définie comme ensemble de lois concernant un phénomène, la théorie se veut un corps explicatif global et synthétique établissant des liens de relation causale entre les faits observés, analysés et généralisant lesdits liens à toutes sortes de situations; ainsi, lorsque l’on parle de théorie psychanalytique, il s’agit de (se)référer aux lois de fonctionnement du psychisme humain avec l’évocation des concepts de ça, de moi, de surmoi, d’inconscient, d’inhibition, de refoulement, etc., afin de rendre compte de ceux des comportements humains dont les explications ne sont guère obvies.

  




  

    – Le modèle

  




  

    Le modèle peut s’entendre simplement comme la représentation d’une réalité. Il n'est pas rare d’observer la co-occurrence de la théorie et du modèle en tant que ce dernier se voudrait un dépassement synthétisant l’essentiel de l’argumentaire de la théorie, soit en l’articulant à/en une thématique centrale, soit en ramassant cet essentiel sur le mode d’un schéma figuratif ou d’un code numérique. Ajoutons que l’emploi des notions de champ théorique, grille théorique, cadre, modèle, schéma théorique pour signifier l’enveloppement des explications dans un moule idéel commun fondé sur une idée maîtresse, un paradigme fondateur ou un concept principal, renvoie pour certains, toutes égales par ailleurs, à la même chose. Toutefois, nous ne pouvons nous empêcher de penser qu’il y a des nuances qu’il n’est pas inutile de relever.
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